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MEMBRES DU GRÉA 
Les personnes dont le nom est en gras 
composent le conseil de direction du GRÉA. 
 
�  SUZANNE ALLARD  
�  BARRY-JEAN ANCELET (Lafayette)  
�  GEORGES ARSENAULT 
(Charlottetown)�
�  JEAN-LOUIS BELLIVEAU  
�  GÉRALD BOUDREAU (Île-à-Morris) 
�  JANICE BOUDREAU  
�  CAROLINE-ISABELLE CARON 
(Kingston) 
�  PATRICK CLARKE (Charlo) 
�  GERMAINE COMEAU  
�  JEAN-DOUGLAS COMEAU  
�  MURIEL COMEAU  
�  PHILIP COMEAU (Toronto)  
�  JAMES CROMBIE  
�  CARMEN D’ENTREMONT  
�  KENNETH DEVEAU  
�  BETTY DUGAS 
�  LOUISE FONTAINE   
�  MICHEL GIGNAC 
�  NORMAND GODIN (Trois-Rivières) 
�  KAMEL KHIARI  
�  SUSAN KNUTSON  
�  RONALD LABELLE (Moncton)  
�  MICHELINE LALIBERTÉ  
�  DENISE LAMONTAGNE (Moncton) 
�  MARC LAVOIE  
�  BARBARA LE BLANC (Chéticamp)  
�  RONNIE-GILLES LE BLANC (Halifax)  
�  DANIEL LEBLANC 
�  DANIEL LONG  
�  DÉSIRÉ NYELA 
�  JUDITH PATOUMA 
�  JEAN-PIERRE PICHETTE  
�  CÉCILE POTHIER-COMEAU 
�  JEAN-LOUIS ROBICHAUD  
�  MARIE -CLAUDE ROBICHAUD  
�  SALLY ROSS (Tantallon)  
�  LAMIA SAADA (Montréal) 
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LE CENTRE ACADIEN A 40 ANS ! 
 
Fondé avec la mission de recueillir et 
de préserver tout document touchant 
l’histoire et la culture des Acadiens, 
en particulier ceux de la Nouvelle-
Écosse, puis de mettre ces ressources 
à la disposition de la communauté 
universitaire et du public intéressé, le 
Centre acadien (CA) a rassemblé au 
cours de ses quarante années 
d’existence, une documentation 
unique et certainement la plus 
complète sur les Acadiens de cette 
province1. Institué en 1971 par une 
décision du conseil d’administration 
de l’Université Sainte-Anne, le CA 
voit le jour en 1972 et Jean- 

                                                 
1 Neil Boucher en a décrit les activités de la première 
décennie dans Quatre siècles d’identité canadienne sous la 
direction de René Dionne (Montréal, Bellarmin, 1983, 
p. 49-64). 

 
 
 
 
 
 
 

 
 

 
Alphonse Deveau (1917-2004) en 
devient le premier directeur en 1973. 
Durant son administration (1973-
1981), le CA sera désigné comme le 
Centre de recherche Acadiana, 
appellation qu’il conservera jusqu’à 
l’entrée en fonction de son succes-
seur, Neil Boucher, en 1981. Après 
une vacance à la direction de 
quelques mois, Gérald Boudreau lui 
succédera en 2000 et y demeurera 
jusqu’à l’arrivée du directeur actuel, 
Jean-Pierre Pichette, en 2004. 
Durant toutes ces années, le CA 
n’aura connu qu’une seule secrétaire, 
Elaine LeBlanc, en poste depuis 
1983 ; véritable mémoire du Centre, 
elle continue d’y apporter ses 
compétences d’archiviste et de 
généalogiste. C’est d’ailleurs elle qui 
présente notre CA dans le portail du 
ministère du Tourisme de la 
Nouvelle-Écosse (novascotia.com : 
en anglais, sous-titré en français). 
 

Bulletin d’information – Numéro 7 hiver 2011 
 



Gréa  ����������������������������             �������������������   Numéro 7 hiver 2011  
 

2 

�� L’ AVENIR DES ÉTUDES 
ACADIENNES…  
Le Groupe de recherche en études 
acadiennes (GRÉA), sous la direction 
du Centre acadien, mène présente-
ment une étude sur les activités des 
chercheurs de cette institution 
d’enseignement postsecondaire 
depuis le tournant des années 1970, 
au moment de la laïcisation du 
Collège Sainte-Anne, jusqu’à nos 
jours2 en vue de planifier son 
développement dans la prochaine 
décennie. On sait que l’Université 
Sainte-Anne a fait des études 
acadiennes son engagement 
fondamental et qu’à ce titre il 
apparaît au premier rang du Plan 
stratégique de recherche adopté en 
novembre 2003. On y lit en effet : 
 
Le principal objectif de ce plan stratégique de 
recherche est d’élargir et de consolider le 
leadership qu’a toujours exercé, d’un point de 
vue historique, notre établissement dans le 
domaine des études acadiennes, en faisant de 
l’Université Sainte-Anne un acteur clef de la 
mise en place de réseaux de recherche en 
partenariat avec des chercheurs du Québec, 
de la Louisiane, de la France, de la Belgique 
et du Nouveau-Brunswick et en établissant 
des liens plus solides avec les autres 
minorités francophones partout au Canada. 
(p. 3) 
 
Après consultation des instances 
concernées, le GRÉA entend préparer 
un rapport sur cette question capitale 
et formuler une série de recomman-
dations aux autorités responsables. 
 
Bonne lecture de ce bilan annuel ! 

Jean-Pierre Pichette 
 
� ������������������� �
 
�  Place à la chanson traditionnelle 
acadienne  
MICHEL AUCOIN 
Agent pédagogique, Conseil scolaire 
acadien provincial, Chéticamp 

                                                 
2 René LeBlanc et Micheline Laliberté, Sainte-Anne, 
collège et université 1890-1990, Pointe-de-l’Église, 
Université Sainte-Anne, 1990, p. 427 : c’est en juin 1977 
que le Collège Sainte-Anne devient université. 

 
 
Mme Henriette LeBlanc-Aucoin, 89 ans, 
Chéticamp, informatrice du père Anselme 
Chiasson en 1979. Photo Michel Aucoin, 2009. 

 
Le programme de musique actuel des 
écoles du CSAP fait très peu mention 
de la chanson traditionnelle aca-
dienne. Certes, certaines chansons 
sont connues de la plupart de nos 
élèves ; ce sont les mêmes qu’on 
entend servies à toutes les sauces 
depuis plusieurs années. Or, jusqu’à 
présent, aucun effort n’a été fait pour 
que ce répertoire soit ajouté de façon 
systématique au programme d’étude. 
C’est en partie pour remédier à cet 
état de choses qu’en août dernier, j’ai 
été embauché pour réécrire le 
programme d’étude en éducation 
musicale. Aidé par un groupe dévoué 
d’enseignants de musique, je me suis 
donc mis à la tâche. 
 Heureusement pour nous, ce ne 
sont pas les chansons qui manquent. 
En effet, des milliers de chansons 
traditionnelles d’une richesse 
inestimable ont été collectionnées et 
sauvegardées dans les archives. Nous 
nous sommes donc attelés à la tâche 
d’en sélectionner un certain nombre 
qu’on ajouterait au programme de 
musique. En écoutant quelque 500 
chansons issues des collections 
Chiasson-Boudreau et Helen 
Creighton, nous avons découvert, 
non seulement de belles mélodies et 

de très beaux textes, mais aussi les 
superbes voix des informateurs et des 
informatrices. Étant donné que la 
plupart de ces enregistrements datent 
d’avant l’influence de la musique 
country et populaire américaine, les 
informateurs et informatrices, libres 
d’influences extérieures, utilisent une 
technique vocale et une façon de 
phraser et d’ornementer la mélodie 
qui est propre à la tradition 
acadienne. Leur façon de chanter est 
sans doute très proche de la façon 
que chantaient nos ancêtres depuis 
plusieurs siècles. Tous ces chanteurs 
et chanteuses acadiens possèdent cet 
art de raconter en chantant qu’on 
retrouve dans la plupart des grandes 
traditions folkloriques à travers le 
monde.  
 Nous demeurons donc convaincus 
que l’ajout de la chanson tradition-
nelle au programme d’étude va 
beaucoup enrichir la vie culturelle de 
nos élèves à tous les niveaux scolai-
res. Or, cette année, nous travaillons 
surtout le programme du niveau 
secondaire, quitte à nous attaquer aux 
autres niveaux l’an prochain. Au 
secondaire, notre but ne se limite pas 
à faire écouter et chanter ces chan-
sons. Nous allons, de plus, offrir une 
formation en arrangement musical, 
donnant ainsi aux élèves la possibi-
lité de créer leurs propres interpré-
tations des chansons traditionnelles et 
d’en faire la présentation sur scène. 
Nous allons également privilégier 
l’analyse des chansons traditionnelles 
dans leur contexte historique et leurs 
différents paramètres tels que la 
structure mélodique et poétique, le 
contenu du texte, le vocabulaire et les 
expressions, les thèmes (départs, 
retours, tragédies, etc.) et les genres 
(chanson en laisse, strophiques, en 
dialogue, etc.). Les élèves posséde-
ront ainsi les outils nécessaires pour 
établir des comparaisons entre la 
chanson traditionnelle et la chanson 
populaire acadienne d’aujourd’hui. 
De plus, ces chansons pourront 
également servir de format sur lequel 
nos élèves pourront se baser pour 
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créer leurs propres compositions 
originales. Ainsi assisterons-nous 
peut-être, dans quelques années, à la 
naissance d’une riche tradition de 
création musicale et poétique unique 
en son genre et propre à nos auteurs-
compositeurs-interprètes acadiens de 
la Nouvelle-Écosse. 
 Une culture sans racines, balayée 
par tous les courants, cherche inlas-
sablement à s’édifier. Ancrée par ses 
racines, elle s’épanouit et porte beau-
coup de fruits. 
 
�  Grand-Pré. Un paysage 
transformé en un lieu de mémoire3 
GÉRALD C. BOUDREAU 
Coprésident  
Conseil consultatif du projet 
 
Le Paysage de Grand-Pré constitue 
un exemple exceptionnel et durable 
de la capacité humaine de surmonter 
des épreuves culturelles et de venir à 
bout d’extraordinaires forces de la 
nature. Le 21 janvier 2011, à Grand-
Pré, Nouvelle-Écosse, la proposition 
pour faire inscrire le paysage culturel 
de Grand-Pré à la liste des sites de 
patrimoine mondial de l’UNESCO a 
été officiellement signée par les 
autorités gouvernementales et par les 
autres parties intéressées à cette 
désignation. La proposition est 
maintenant devant l’UNESCO à Paris 
et une réponse affirmative est 
anticipée en juillet 2012. 
 

                                                 
3 Ce texte est largement tiré de la proposition 
officielle présentement devant l’UNESCO. 

 L’U NESCO propose six critères 
possibles auxquels peuvent répondre 
les différentes propositions parvenant 
des pays membres ; le projet d’ins-
cription Grand-Pré a décidé de ré-
pondre à deux de ces critères, alors 
qu’un seul aurait suffi. Voici donc 
ces deux critères auxquels tente 
répondre le texte de la proposition : 
 
Critère (v) :  « être un exemple  
éminent d’établissement humain 
traditionnel qui soit représentatif de 
l’interaction humaine avec l’envi-
ronnement ». Grand-Pré est un 
paysage agricole dynamique qui a été  
sculpté à partir d’un environnement 
côtier difficile il y a de cela trois 
siècles par les pionniers acadiens. En 
travaillant ensemble, ils ont appliqué 
un ingénieux système d’endiguement 
et d’assèchement pour repousser les 
plus hautes marées du monde, créant 
des terres agricoles prodigieusement 
fertiles et initiant ainsi une tradition 
de gestion collective. Ce système 
d’assèchement des terres et la tradi-
tion de gestion collective qui en est 
née continuent aujourd’hui encore 
d’assurer le moyen d’existence de la 
communauté locale. Le paysage de 
Grand-Pré est un exemple excep-
tionnel d’une communauté agricole 
prospère qui a su composer avec son 
environnement en appliquant un 
ingénieux système d’assèchement 
des terres et un mode de gestion 
collectif qui sont antérieurs à l’intro- 

duction des ouvrages de génie  
d’assèchement et de drainage. 
 
Critère (vi) :  « [un bien] qui est 
matériellement associé à des 
croyances ayant une signification 
universelle exceptionnelle ». En 
raison de l’imposante présence des 
terres endiguées, de la présence de 
l’Église-Souvenir ainsi que des autres 
monuments, et de la persistance de 
son utilisation par le peuple acadien, 
le Paysage de Grand-Pré est le lieu 
de mémoire le plus important pour 
les Acadiens. Il s’agit pour eux d’un 
exemple évocateur d’une terre 
ancestrale qui a pu être symbolique-
ment et pacifiquement réappropriée 
par une diaspora qui a su triompher 
de l’adversité. Le legs du peuple 
acadien qui a su surmonter la 
tragédie de son expulsion forcée, le 
Grand Dérangement, la Renaissance 
acadienne et les efforts constants de 
réconciliation d’un peuple sont 
enchâssés dans le Paysage de Grand-
Pré. Ici, les Acadiens partagent leur 
patrimoine commun, réaffirment leur 
identité et continuent à bâtir leur sens 
de communauté dans un esprit pacifi-
que de réconciliation avec l’histoire. 
Le Paysage de Grand-Pré est un 
exemple vivant et saisissant des 
aspirations humaines universelles 
que constituent l’appartenance à une 
communauté, le lien intime avec sa 
terre ancestrale et la quête de la 
réconciliation. 
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Ce sont là les deux critères en résumé 
alors que la proposition développe 
ceux-ci en détail pendant des 
centaines de pages. La proposition au 
complet sera très prochainement 
affichée dans le site web du projet : 
www.inscriptiongrandpre.ca/index. 
html. Vous êtes invités à consulter ce 
document fort intéressant. 

 
 
MARC LAVOIE  
Laboratoire d’archéologie 
Université Sainte-Anne 
 
Commémoration du marais de 
Belle-Isle. Le 25 octobre 2010, le 
marais de Belle-Isle est devenu le 
sixième site du patrimoine archéo-
logique néo-écossais protégé par la 
province. Le travail acharné des 
membres du Comité pour la préser-
vation et la mise en valeur du marais 
de Belle-Isle, dont Marc Lavoie est 
membre depuis sa création en mai 
2007, a mené à cette commémora-
tion. Il faut aussi souligner les efforts 
de M. Robert Surette et de son 
épouse Mme Diane Surette, tous deux 
résidants de Belle-Isle. En 2004, lors 
des journées portes ouvertes du 
chantier école de l’Université Sainte-
Anne au marais de Belle-Isle, Marc 
Lavoie a rencontré Robert et Diane 
Surette. À leur insu, ils avaient 
acheté la terre d’un de leurs ancêtres. 
Ils se sont impliqués immédiatement 
dans la mise en valeur du site. Aussi, 
nous avons reçu le précieux appui du 
directeur général de la Fédération 
acadienne de la Nouvelle-Écosse 
(FANE), M. Jean Léger, et de la 
présidente de l’Association franco-
phone de la vallée d’Annapolis 
(AFVA), Mme Hélène Lavigne. Enfin, 

le ministre des finances et des 
Affaires acadiennes, M. Graham 
Steele, est venu nous prêter main 
forte, car il a reconnu la très grande 
importance historique du marais de 
Belle-Isle pour le patrimoine néo-
écossais. Par contre, seule une partie 
du marais est protégée ; il s’agit d’un 
secteur de 91 acres (37 ha) sur une 
superficie totale de 1 500 acres (607 
ha) environ. Dans ce secteur, on 
retrouve d’importants vestiges 
d’occupations acadiennes qui remon-
tent aux XVII e et XVIII e siècles. 
 Rappelons brièvement que c’est 
vers 1653 que des colons d’origine 
française s’établirent au marais de 
Belle-Isle. En fait, l’année suivante 
certains achetaient les titres de terres 
qu’ils semblaient avoir exploitées 
depuis quelques années, de Mme  
La Tour, la troisième épouse de 
Charles La Tour et la veuve de son 
rival Charles d’Aulnay, ce dernier 
décédé en 1650. Avant la fin du XVII e 
siècle, plusieurs familles souches 
acadiennes s’y étaient installées, y 

compris les Gaudet, les LeBlanc, les 
Thériault et les Savoie. En outre, 
c’est de Belle-Isle que certains 
colons, tels Guillaume Blanchard et 
Mathieu Martin, fondèrent d’impor-
tants établissements ailleurs en 
Acadie. L’archéologie du marais a 
révélé la grande richesse des gise-
ments. Une montagne de travail nous 
attend encore, mais la reconnaissance 
provinciale du site nous permettra 
peut-être de procéder un peu à tête 
reposée, bien qu’il faille poursuivre 
notre quête de plus belle pour que 
tout le marais soit protégé.  
 
Plan de la vallée d’Annapolis. 
Depuis le 12 mai 2010, les visiteurs à 
l’Assemblée législative de la provin-
ce peuvent dorénavant admirer un 
plan de la vallée d’Annapolis dans 
les galeries du siège du gouverne-
ment de la Nouvelle-Écosse. En 
effet, une copie du plan a été présen-
tée par le président sortant de la 
FANE, M. Désiré Boudreau, au 
ministre Graham Steele. M. Boudreau 
déclarait qu’il était fier que l’Acadie  

Ill. 1. Dévoilement de la carte de Belle-Isle. De gauche à droite, Éric-Mathieu Doucet, directeur 
général de la Société nationale de l’Acadie, Désiré Boudreau, président sortant de la FANE, Marc 
Lavoie, professeur à l’Université Sainte-Anne, Ronnie-Gilles LeBlanc, historien à Parcs Canada, 
Diane et Robert Surette, résidants de Belle-Isle et membres du Comité de préservation et de mise 
en valeur du marais de Belle-Isle, et l’honorable Graham Steele, ministre des finances et des 
Affaires acadiennes.  
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ait maintenant une place d’honneur à 
l’Assemblée législative de la 
Nouvelle-Écosse (ill. 1). C’est 
l’historien de Parcs Canada, M. 
Ronnie-Gilles LeBlanc qui a 
découvert ce plan à la bibliothèque 
du Congrès aux États-Unis. Il s’agit 
d’un plan adapté des relevés de 
George Mitchell qui furent portés sur 
papier en 1733 et en 1753, et 
identifiés par Marc Lavoie au début 
des années 1980 aux Archives 
nationales du Canada (ill. 2 et 3). La 
précision du plan original ne cesse de 
surprendre. En effet sur le plan de 
1753, on peut même distinguer les 
points des triangles utilisés pour 
tourner les angles et situer les marais 
dans la vallée d’Annapolis, les rives 
de l’ancienne rivière Dauphin au  

Ill.2. Plan de la vallée d’Annapolis en 1753 par 
George Mitchell. (Copie aux Archives nationales 
du Canada, V1/210/Annapolis Royal 1753.) 
 
temps du Régime français. La 
reproduction couleur de 1757 est,  
hors de tout doute, une copie du plan 
de Georges Mitchell, arpenteur de sa 
Majesté britannique, que l’on aurait 
colorée et à laquelle on a ajouté tant 
bien que mal quelques noms de lieux, 
car la déportation acadienne avait 
commencé deux ans auparavant. En 
effet, il aurait été difficile de corro-
borer la toponymie de la vallée 
auprès de témoins oculaires. Il faut 
soupçonner que cette version plus 

récente du plan est le fruit du labeur 
d’un nommé Hamilton, qui avait re-
produit de nombreux plans et cartes 
en vue de publier un atlas au début 
du Régime anglais, question de faire 
état des dernières conquêtes territo-
riales des Britanniques. Seul le nom 
de lieu « Belisle » apparaît sur le 
plan, en plus de quelques noms de 
familles. 
 

 
Ill.3. Reproduction du plan de George Mitchell 
par Hamilton, 1757. (Bibliothèque du Congrès, 
G3422.A5, 1757.P5.)  
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�  BARRY-JEAN ANCELET  
Université de la Louisiane 
Lafayette 
 
Parmi ses nombreux projets en 
chantier, Barry-Jean Ancelet en 
achève présentement deux : avec 
Marcia Gaudet, il prépare une 
collection d’essais concernant les 
réponses vernaculaires aux problè-
mes occasionnés par les ouragans 
Katrina et Rita, et leurs implications 
socioculturelles ; avec May Waggoner, 
il révise l’anthologie de la littérature 
francophone de Louisiane, le premier 
volume couvrant les origines jusqu’à 
la fin de la période créole (début du 
XXe siècle). Il collabore aussi avec 
Zachary Richard et Maurice Basque 
à la préparation d’un manuel scolaire 
sur l’histoire acadienne dans la pers-
pective de la Louisiane. Il travaille 
toujours à la publication de disques 
compacts à partir des archives sono-
res, notamment l’édition d’une 
collection de musique traditionnelle 
du Mardi Gras et de prestations aux 

Festivals acadiens et créoles. Il 
poursuit ses recherches sur la tradi-
tion orale (contes et chansons), sur-
tout par la transcription et l’analyse 
de son corpus. Durant l’année 2010, 
il a publié plusieurs articles : 

 
• « Québec, Acadia and Louisiana : The 
Impact of Reunions and Gatherings », dans 
Iwan Morgan and Philip Davies [dir.], 
Québec and the Heritage of Franco-America, 
London, University of London/School 
Institute for the Study of the Americas, 2010, 
p. 89-100. 
• « Le premier livre d’un savant modeste », 
Rabaska. Revue d’ethnologie de l’Amérique 
française, vol. 8, 2010, p. 139-142. 
 • « L’émergence de l’écrit dans le contexte 
de la Louisiane », dans Jean-Pierre Pichette 
[dir.], « Éditer des contes de tradition orale. 
Pour qui ? Comment ? », Port Acadie. Revue 
interdisciplinaire en études acadiennes, 
no 16-17, 2009-2010, p. 81-85. 
• « Begging in the Ballpark, Blogging for a 
Chicken, and Running in the Hall : Mardi 
Gras in Evolving Communities », dans Ute 
Fendler, Firmin Gouba, Germain Lacasse et 
Vincent Bouchard [dir.], Intermédialités, Re-
Dire, no 4, 2009, p. 1-21. (cf. http://cri.histart. 
umontreal.ca/cri/fr/intermedialites/interface/n
umeros.html) 

 
Il a aussi préparé des notes (trans-
criptions et traductions) pour accom-
pagner des disques : Louisiana Cajun 
and Creole Music : The Newport 
Field Recordings, 1964-1967, 
Rounder Records (11661-6121-2), 
2010,  84 p. (en collaboration avec 
Ralph Rinzler, Thomas Vennum, Fay 
Stanford et Bill Nowlin ; et Catherine 
Blanchet) : de même, pour D.L. 
Menard, Swallow Records, 2010. 
 
Parmi la quinzaine de communica-
tions et de conférences qu’il a pro-
noncées en cours d’année, notons 
d’abord celles qui eurent lieu dans le 
cadre des missions pour rétablir et 
renforcer les liens entre son univer-
sité et les universités de Poitiers et 
Moncton. 
 
• « Oralité, écrit et pratiques novatri-
ces dans la littérature francophone et 
créole de Louisiane », et « L’expres-
sion de l’imaginaire en Louisiane 
contemporaine : littérature et orali-
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ture », à l’Université d’été de Poitiers 
en juillet 2010. 
• « Le rire du délire : stratégies 
carnavalesques dans le Mardi Gras de 
Louisiane », « Dictionary of Louisiana 
French, as Spoken in Cajun, Creole 
and American Indian Communities : 
concepts et conséquences » et « Rites 
et traditions des Cadiens », à l’Univer-
sité de Moncton en novembre 2010. 
 
Il a encore été invité à d’autres ren-
contres scientifiques où il a fait part 
de ses travaux : 
 
• « C’est le monde : Socio-Cultural Tourism 
as Economic Engine for les Acadies », Expo 
Acadie 2010, Lafayette, avril 2010. 
• « Parier sur l’avenir : l’exception des Cadiens 
en langue, en tradition orale, en littérature et en 
expression publique », colloque international 
« Penser un humanisme de la diversité », 
Centre de recherche : normes, échanges et 
langage, Tulane University, Nouvelle-Orléans, 
avril 2010. 
• « Alternative Standards : Developing a 
Written Code for Cajun French », 
Southeastern Conference on Linguistics, 
University of Mississippi, Oxford, avril 2010. 
• « The Cajun Country Mardi Gras », Jean 
Lafitte National Historical Park Acadian 
Culture Center, Eunice, chaque année depuis 
1988. 
• « Francophonie métissée : Les Cadiens et 
les Créoles de la Louisiane », Université 
d’été sur la francophonie des Amériques, 
Université Laval et Centre de la francopho-
nie des Amériques, Québec, juin 2010. 
• « “They don’t even talk like us” : clichés et 
contes dans la représentation des Cadiens 
dans le film », au « Dialogue avec le cinéma : 
approche interdisciplinaire de l’oralité au 
cinéma », Maison Ludger-Duvernay, 
Montréal, octobre 2010. 
• « Exporting Mardi Gras », American 
Folklore Society, Nashville, octobre 2010. 
 
Barry Ancelet dirige également plu-
sieurs thèses de doctorat en Études 
francophones et il est membre actif 
au Centre d’études louisianaises. En 
outre, il a été consultant pour quatre 
projets documentaires et plusieurs 
reportages journalistiques, et il main-
tient ses engagements à la direction 
des Festivals acadiens et créoles en 
octobre chaque année, et à l’anima-
tion du « Rendez-vous des Cadiens », 

une émission de radio hebdomadaire 
en direct du Théâtre Liberty à Eunice. 
 
�  GEORGES ARSENAULT  
Charlottetown 
 
Georges Arsenault a travaillé sur 
plusieurs projets en 2010, dont la 
rédaction de La Chandeleur en 
Acadie. Ce livre, publié aux éditions 
de La Grande Marée, a été lancé le 
30 janvier dernier au Musée acadien 
de l’Île-du-Prince-Édouard, quelques 
jours avant la Chandeleur (2 février). 
Comme les ouvrages qui l’ont précé-
dé (Noël en Acadie, 2005 ; La Mi-
carême en Acadie, 2007), ce dossier 
de 142 pages fait la synthèse de cette 
tradition à l’aide de nombreux docu-
ments (témoignages, extraits de jour-
naux, etc.) et est illustré de photos 
anciennes et récentes, de dessins, de 
cartes géographiques, sans oublier la 
transcription musicale de treize chan-
sons de circonstance. Il est aussi le 
coauteur, avec Jacinthe Laforest, 
d’un ouvrage sur l’histoire des Aca-
diennes de l’ÎPÉ qui doit paraître cet 
été. Il s’agit d’une initiative de l’or-
ganisme Actions Femmes ÎPÉ. 
 Georges Arsenault a participé au 
projet des Vignettes acadiennes de 
l’Université Sainte-Anne en prépa-
rant cinq vignettes sur les fêtes 
populaires acadiennes. Il continue à 
publier sa série « Images du passé » 
dans l’hebdomadaire La Voix 
acadienne. Chaque semaine, il pré-
sente une photo plus ou moins an-
cienne qui touche à la vie acadienne 
à l’Île et qu’il a recueillie dans les 
albums de familles de diverses 
régions de la province. La photo est 
toujours accompagnée d’un court 
texte explicatif.  
 Le chercheur insulaire s’est aussi 
intéressé à l’histoire du père Georges-
Antoine Belcourt de Rustico. Ce 
dynamique curé, fondateur de la 
célèbre Banque des fermiers de 
Rustico, a aussi été l’instigateur de 
l’émigration de familles acadiennes 
de l’Île pour fonder la paroisse de 
Saint-Alexis-de-Matapédia, en 

Gaspésie, en 1860. Dans le cadre des 
festivités du 150e anniversaire de 
cette paroisse, Georges Arsenault y a 
donné deux conférences, la première 
sur la situation des Acadiens de 
Rustico en 1860 et l’autre sur l’œu-
vre du père Belcourt. À ce propos, la 
revue La Petite Souvenance (no 23, 
2009) a publié son article intitulé 
« Extraits de lettres du père Georges-
Antoine Belcourt : “Je devrais me 
trouver content de faire ici le bien 
que j’y fais” ». Parmi les autres cau-
series qu’il a données à l’Île, men-
tionnons sa double communication à 
la P.E.I. Institute of Architectural 
Studies ; donnée en anglais à 
Charlottetown et en français au 
Musée acadien de l’Île, elle portait 
sur l’évolution de l’architecture dans 
son village natal, Abram-Village. Et 
dans le cadre du Festival de musique 
d’Indian-River, il a fait une confé-
rence sur la musique de danse tradi-
tionnelle en Acadie. 
 Georges Arsenault préside tou-
jours le Comité historique Sœur-
Antoinette-DesRoches et le Comité 
des activités spéciales de la Société 
Promotion Grand-Pré. Il est aussi 
membre du Conseil des gouverneurs 



Gréa  ����������������������������             �������������������   Numéro 7 hiver 2011  
 

7 

de l’Université de Moncton et mem-
bre de la Commission de l’odyssée 
acadienne. 
 
�  JEAN-LOUIS BELLIVEAU  
Baie Sainte-Marie 
 
Le 24 septembre 2010, Jean-Louis 
Belliveau a présenté une communi-
cation au Colloque international en 
hommage à Louise Péronnet sur la 
situation linguistique en Acadie qui 
se tenait à l’Université de Moncton. 
Première intervention livrée en aca-
dien parlé et écrit à un colloque sur la 
linguistique acadienne, son exposé 
utilisait son système de « Français 
parallèle phonétique métis acadien » 
et avait comme titre : « Un groupe 
d’enseignants à la retraite conserve la 
langue acadienne avec un alphabet 
phonétique, l’archéologie linguisti-
que, la capsule culturelle et un jour-
nal dialectal ». Chaque participant a 
pu suivre la communication qui se 
divisait en seize capsules comme 
dans son journal dialectal. 
 La production d’un premier 
prototype du journal dialectal du 
Cercle linguistique de la baie Sainte-
Marie s’intitulant « La Läg Akadjèn 
# 5 » paraîtra sous peu. Le journal 
contient environ 240 anecdotes met-
tant en vedette la vie et les pensées 
des Acadiens et des Métis acadiens 
de la baie Sainte-Marie dans leur vie 
de tous les jours suivant les mois de 
l’année. Le groupe s’est alphabétisé 
en utilisant le disque compact qui 
présente un inventaire des artefacts 
phonétiques à travers la francopho-
nie. Le DC s’intitule La Läg Akadjèn 
# 3. Le journal servira de terrain et de 
référence pour ceux qui s’intéressent 
à effectuer une première chasse aux 
traces laissées par les vieux mots, les 
sons, les expressions et les coutumes 
à la baie Sainte-Marie. Pour plus de 
renseignements, communiquer à : 
lacvic@ns.sympatico.ca. 
 
�  CAROLINE -ISABELLE CARON 
Université Queen, Kingston 
 

À la demande de l’Église Unie du 
Canada, notre collègue Caroline-
Isabelle Caron vient d’entreprendre 
l’écriture d’un cours en ligne et par 
correspondance intitulé « Culture et 
religion dans les communautés fran-
cophones au Canada ». Il s’agit d’une 
introduction aux réalités sociocultu-
relles et religieuses des communautés 
de langue française au Canada, du 
XIX e siècle à nos jours, avec une 
attention particulière portée sur le 
Québec, les Canadiens français hors 
Québec, les Acadiens, les Premières 
Nations de langue française, et les 
autres communautés culturelles 
francophones au Canada. L’objectif 
principal est d’offrir ainsi une vue 
d’ensemble de ces communautés et 
des enjeux auxquels elles font face, 
dont les questions d’assimilation, de 
scolarisation, des droits linguistiques 
et du rôle des Églises et de la religion 
dans leur milieu. Le cours est divisé 
en douze modules, comprenant des 
ressources pédagogiques textuelles, 
audio et vidéo, et organisés autour 
d’un thème géographique et chrono-
logique. Ce sont : 1. La société qué-
bécoise au XIX e siècle ; 2. La société 
québécoise aux XXe et XXI e siècles ; 
3. Les Canadiens français hors-
Québec et l’Église catholique ; 4. Les 
Franco-Ontariens ; 5. Les Canadiens 
français de l’Ouest canadien ; 6. Les 
Métis et les Premières Nations fran-
cophones ; 7. Les protestants franco-
phones, XIX e et XXe siècles ; 8. Les 
Acadiens ; 9. Les Francophones dans 
l’Église Unie du Canada ; 10. Les 
protestants francophones issus de 
l'immigration, depuis 1945 ; 11. As-
similation, mariages mixtes dans les 
communautés « bilingues » aujour-
d'hui ; 12. L’expansion des Églises 
évangéliques en milieu minoritaire 
aujourd’hui. Comme ce cours est 
entièrement bilingue, tout le matériel 
pédagogique, tous les modules et 
toutes les communications avec les 
étudiants seront entièrement disponi-
bles dans les deux langues officielles 
canadiennes. 
 

�  PHILIP COMEAU  
Université York, Toronto 
 
Pendant la dernière année, Philip 
Comeau a poursuivi sa recherche 
pour sa thèse de doctorat et il a com-
mencé à en livrer les premiers fruits 
dans des colloques. En septembre, il 
a exposé les résultats de son analyse 
du système modal (la variation entre 
le subjonctif et les autres modes) en 
français acadien de la baie Sainte-
Marie au colloque « La situation lin-
guistique en Acadie : colloque inter-
national en hommage à Louise 
Péronnet » à l’Université de Monc-
ton. À cette même occasion, il a 
présenté des extraits qu’il a recueillis 
pour le Corpus international écologi-
que de la langue française (CIEL-F) 
en collaboration avec le professeur 
Annette Boudreau de l’Université de 
Moncton. En collaboration avec sa 
directrice de thèse, le professeur Ruth 
King, il vient de publier la communi-
cation qu’il avait prononcée en 2009 
au colloque sur « L’histoire épisto-
laire de la Louisiane » tenu à la 
Louisiana State University : Philip 
Comeau et Ruth King, « Variation 
morphosyntaxique dans deux corpus 
franco-louisianais », dans Sylvie 
Dubois (dir.), Une histoire épisto-
laire de la Louisiane, Québec, Les 
Presses de l’Université Laval, « Les 
Voies du français », 2011, p. 61-74. 
 
�  CARMEN D ’ENTREMONT  
Université Sainte-Anne 
 
Pour le rapport annuel de cette 
collègue, voir le bulletin d’infor-
mation de la COFRAM, La Mouvée, 
no 6, décembre 2010 -janvier 2011. 
 
�  LOUISE FONTAINE  
Sciences administratives 
Université Sainte-Anne 
 
Le phénomène migratoire. En 2010, 
nos recherches relatives notamment à 
la migration interprovinciale et à 
l’immigration internationale dans le 
contexte de la Nouvelle-Écosse se 
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continuent. Cela a donné lieu au 
parachèvement d’un texte sur cer-
tains liens que l’on peut établir entre 
la langue française et acadienne, les 
immigrants de la Nouvelle-Écosse et 
les soins de santé dans cette même 
province. Cette étude, qui a pour titre 
« Repérage de quelques obstacles 
linguistiques et culturels des soins de 
santé pour les immigrants francopho-
nes de la Nouvelle-Écosse », sera 
publiée dans Port Acadie, nos 18-19, 
automne 2010-printemps 2011. De 
plus, au colloque du Réseau de la 
recherche sur la francophonie, « La 
francophonie canadienne en mouve-
ment : continuité ou rupture ? », dans 
le cadre du 78e congrès annuel de 
l’A CFAS (Université de Montréal, 12 
mai 2010), nous avons présenté une 
conférence qui avait pour titre « La 
prestation des services publics en 
français en Nouvelle-Écosse ». Dans 
cette présentation, nous nous intéres-
sons au rôle de l’Office des affaires 
acadiennes, l’organisme officielle-
ment désigné pour veiller à l’appli-
cation de la Loi sur les services en 
français. Cette loi est entrée en 
vigueur en date du 9 décembre 2004. 
Nous avons aussi poursuivi nos acti-
vités en tant que chercheur affilié au 
Centre Métropolis Atlantique (CMA/ 
AMC). Nous sommes encore engagée 
dans deux domaines particuliers : 
« Citizenship, social, cultural and 
civic integration/Citoyenneté et inté-
gration sociale, culturelle et civique » 
et « Collectivités accueillantes/ 
Welcoming Communities ». D’autres 
travaux sont en préparation et analy-
sent des actions gouvernementales et 
communautaires menées dans les di-
verses régions de la Nouvelle-Écosse 
en lien avec des parcours migratoires 
lorsqu’on les associe à la mobilité 
géographique, résidentielle et sociale. 
 
�  SUSAN KNUTSON 
Études anglaises 
Université Sainte-Anne 
 
L’ Évangéline libérée de Normand 
Godin : Tradaptation à la baie 

Sainte-Marie. Durant les onze 
années où Normand Godin monta 
Évangéline à la salle Marc-Lescarbot 
(1994-2004), sa mise en scène soute-
nait les efforts consentis par la popu-
lation acadienne du sud-ouest de la 
Nouvelle-Écosse pour se doter d’une 
industrie touristique. La publicité en 
faisait même une cible capable d’atti-
rer les touristes en vue de stimuler 
l’économie locale tout en misant sur 
l’originalité du patrimoine culturel 
des Acadiens de la baie Sainte-Marie. 
C’est précisément l’impact de cette 
pièce sur la population que j’étudie. 
Godin, qui dirigeait Les Araignées du 
boui-boui, une troupe de théâtre com-
munautaire, collabora avec les artis-
tes et conseilla les comédiens. On 
pourrait interpréter sa version icono-
claste du poème de Longfellow 
comme une tradaptation, dans le 
sens que lui donne Michel Garneau, à 
mi-chemin entre traduction et adapta-
tion. Cette recherche tend à réunir 
l’histoire théâtrale en Acadie, le 
concept de tradaptation, et les études 
sur la vitalité ethnolinguistique me-
nées par Réal Allard, Rodrique 
Landry et Kenneth Deveau. Elle a 
fait l’objet d’une première communi-
cation à l’Association canadienne de 
recherche théâtrale en mai 2010 et on 
vient d’approuver le projet d’entre-
vues que je ferai auprès des témoins 
l’été prochain. 
 
�  RONALD LABELLE  
Chaire de recherche en ethnologie 
acadienne (CREMEA) 
Université de Moncton 
 
Le projet de diffusion des traditions 
orales françaises de Terre-Neuve 
entrepris par le titulaire de la CREMEA 
en 2007 a été complété à l’automne 
2010. Une quantité importante de do-
cumentation orale recueillie sur la côte 
ouest de la province est maintenant 
disponible au Centre scolaire et com-
munautaire Sainte-Anne, situé à La 
Grand-Terre, Terre-Neuve. De plus, 
deux cahiers ont été publiés à l’inten-
tion des enseignants, soit Contes 

traditionnels français de Terre-Neuve 
et Chansons folkloriques françaises de 
Terre-Neuve. Ces cahiers distribués par 
la CREMEA sont disponibles au coût de 
10 $. Les travaux accomplis récemment 
à Terre-Neuve ont déjà mené à d’autres 
initiatives. L’Association régionale de 
la côte ouest vient de lancer un projet 
destiné à compléter la numérisation et 
la mise en disponibilité des riches col-
lections de folklore francophone et 
acadien de Terre-Neuve conservées à 
l’université Memorial. 
 Présentement, les activités du 
titulaire de la CREMEA se concentrent 
surtout autour de la thématique du 
conte. Ronald Labelle a signé un 
article intitulé « Le conte traditionnel 
en Acadie : les enjeux de la transcrip-
tion » dans le collectif Vues sur les 
français d’ici (Québec, Presses de 
l’Université Laval, 2010). Il a aussi 
publié un article intitulé « De la paro-
le des conteurs aux contes édités : 
l’exemple de l’Acadie » dans les 
Actes des journées internationales 
d’étude sur les contes de tradition 
orale parus dans Port Acadie (nos 16-
17, 2009-2010). Parmi les communi-
cations récentes de Ronald Labelle 
qui touchent le domaine des contes, 
signalons « Le voyage vers l’inconnu 
dans les contes » prononcée au Sym-
posium annuel Northrup-Frye à 
Moncton en avril 2010. Ronald 
Labelle prépare aussi l’édition des 
Contes d’Acadie de J.-Thomas 
LeBlanc, un manuscrit du début XXe 
siècle dont il a découvert l’auteur 
suite à de longues recherches. Cette 
publication s’inscrira dans le cadre 
du projet d’édition des œuvres fonda-
mentales de la littérature acadienne 
dirigé par le professeur Denis 
Bourque à l’Université de Moncton.  
 Ronald Labelle a aussi préparé 
deux capsules multimédia pour le 
projet « Vignettes acadiennes de la 
Nouvelle-Écosse » à l’Université 
Sainte-Anne. Les vignettes s’intitu-
lent « Contes traditionnels » et « La 
chanson traditionnelle ». Une der-
nière publication à signaler s’intitule 
« Le tintamarre au Pays de la 
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Sagouine : quand le tourisme culturel 
fait place à la fête populaire », publié 
dans le collectif Patrimoines et iden-
tités en Amérique française (Québec, 
Presses de l’Université Laval, 2010). 
 Enfin, le Musée acadien de l’Uni-
versité de Moncton prépare une ex-
position intitulée « L’art du conte en 
Acadie » qui sera en montre à partir 
de mai jusqu’en octobre 2011. Ronald 
Labelle agit en tant que commissaire 
invité, accomplissant la recherche et 
la préparation des composantes de 
l’exposition en collaboration avec 
Robert Richard, du Centre d’études 
acadiennes Anselme-Chiasson. 
 
�  DENISE LAMONTAGNE  
Université de Moncton 
 
Denise Lamontagne, professeur à la 
faculté des arts de l’Université de 
Moncton vient de publier une étude 
d’anthropologie historique du super-
héros acadien Acadieman. Acadieman 
est le personnage principal d’une 
bande dessinée et d’un dessin animé 
acadien en langue chiac. Acadieman 
se présente comme le « first super-
hero acadien » et l’analyse de Denise 
Lamontagne porte plus spécifiquement 
sur le récit des origines d’Acadieman. 
On pourra lire son article récemment 
publié : « Voir et revoir le mythe des 
origines de deux héros acadiens : Mgr 
Marcel-François Richard et 
Acadieman », dans le collectif Entre 
textes et images. Constructions iden-
titaires en Acadie et au Québec », 
sous la direction de Monika Boehringer, 
Kristy Bell et Hans R. Hunte (Uni-
versité de Moncton, Institut d’études 
acadiennes, 2010, p. 161-189). De 
plus, son étude intitulée Le Culte à 
sainte Anne en Acadie paraîtra à la 
mi-mars dans la collection « Les 
Archives de folklore » aux Presses de 
l’Université Laval. 
 Denise Lamontagne est invitée à 
l’Institut d’ethnologie méditerra-
néenne,  européenne et comparative 
(IDEMEC) d’Aix-en-Provence pour la 
durée de son congé sabbatique de 
janvier à août 2012. Elle est l’invitée 

du chercheur Marc Bordigoni, 
spécialiste du monde gitan qui lui a 
offert de présenter ses travaux de 
recherche aux étudiants de master et 
aux doctorants ; elle animera aussi 
une séance du séminaire annuel du 
laboratoire de recherche de l’Univer-
sité de Provence et du CNRS qui 
redeviendra un lieu important 
d’échange dans le contrat triennal 
(2012-2015) portant sur le thème 
« Présences tsiganes ». Ce séjour à 
l’I DEMEC lui permettra de poursuivre 
ses analyses comparatives en scien-
ces humaines des religions portant 
sur les pratiques rituelles marginales 
et sur l’identité religieuse des peuples 
minoritaires. Son projet de recherche 
porte plus spécifiquement sur le pèle-
rinage des Saintes-Maries-de-la-Mer, 
seul lieu pèlerinage gitan qui se 
déroule du 24 au 26 mai à chaque 
année en Camargue. Mme Lamontagne 
prévoit faire un travail de recherches 
dans les archives diocésaines de 
Marseille ainsi qu’à l’institut méta-
psychique de Paris. Elle s’intéresse 
tout spécialement à la pratique de la 
clairvoyance sur le site du pèlerinage, 
pratique controversée par les notables 
de la commune des Saintes-Maries-
de-la-Mer. 
 
�  RONNIE-GILLES LE BLANC  
Agence Parcs Canada, Halifax 
 
Depuis plusieurs années déjà, je 
travaille à l’édition des notes de 
voyage de François Edme Rameau de 
Saint-Père en Acadie en 1860 (cf. 
Bulletin du GRÉA no 6, hiver 2010, 
p. 11). 346 feuillets manuscrits de 
divers formats ont été transcrits et 
forment un tapuscrit de quelque 134 
pages à simple interligne. Les notes 
de voyage couvrent l’essentiel des 
mois de juillet et août 1860 et con-
tiennent les impressions et les com-
mentaires de Rameau sur la plupart 
des établissements acadiens qu’il a 
visités, à savoir ceux du Sud-Ouest et 
de l’île Madame en Nouvelle-Écosse, 
de même que ceux du sud-est et du 
nord-est du Nouveau-Brunswick et 

du comté de Bonaventure en Gaspé-
sie. En plus d’avoir interrogé les 
personnes âgées de ces établisse-
ments acadiens, Rameau a en outre, 
consulté les registres paroissiaux et 
autres documents pertinents au passé 
de ces établissements. Ce travail a été 
mis de côté et repris à maintes repri-
ses au cours de cette période en 
raison d’autres projets de recherche 
plus ponctuels liés à mes activités 
professionnelles ou autres. Durant 
l’année 2011, j’espère pouvoir mettre 
un terme à cet ambitieux projet d’édi-
tion critique et, à cet effet, je n’ai pris 
qu’un seul engagement, soit la pré-
sentation d’une conférence au con-
grès annuel de la Société historique 
du Canada qui doit avoir lieu au 
printemps 2011 à Fredericton. Cette 
présentation va porter sur le Camp 
d’Espérance, soit le camp de réfugiés 
acadiens de la Miramichi à l’hiver 
1756-1757. 
 
�  DANIEL LONG 
Études françaises 
Université Sainte-Anne 
 
Dans le domaine des études aca-
diennes, Daniel Long a livré une 
communication intitulée « Le temps 
(re)trompé : achronie et uchronie 
dans le roman acadien » au colloque 
Lettres francophones en chrono-
topes. Des lieux aux lettres, des 
lettres aux temps tenu à l’Université 
de Paris IV  les 28 et 29 mai 2010. 
Cette communication a examiné 
l’abolition ou la fictionnalisation de 
la durée et des époques dans la 
littérature romanesque acadienne, 
donc la disparition des contraintes 
spatio-temporelles, ce qui permettrait 
au(x) personnage(s) de reconquérir 
leur histoire. Cette étude a porté sur 
les romanciers Antonine Maillet, 
Jacques Savoie et Germaine Comeau. 
Un article découlant de cette commu-
nication sera publié prochainement. 
 
�  DÉSIRÉ NYELA  
Études françaises 
Université Sainte-Anne 



Gréa  ����������������������������             �������������������   Numéro 7 hiver 2011  
 

10 

Quand le folklore inspire le 
cinéma : la transformation d’un 
classique de la littérature orale. 
Long métrage d’animation sorti en 
1998, Kirikou et la sorcière de 
Michel Ocelot a connu un immense 
succès tant auprès de la critique que 
du public. Succès populaire qui a 
d’ailleurs accouché d’un second film, 
Kirikou et les bêtes sauvages, en 
2005, et qui a définitivement projeté 
le petit Africain dans l’imaginaire 
collectif. Inspiré d’un conte 
traditionnel africain, Kirikou et la 
sorcière est une adaptation. Donc 
résultat d’une transformation. En fait, 
d’une double transformation média-
tique : de l’oral à l’écrit, d’une part, 
et de l’écrit à l’écran, d’autre part. Il 
s’agit d’une suite de déplacements 
qui modifient à la fois le statut de 
l’œuvre et les conditions de sa récep-
tion. Voilà qui éclaire l’intention de 
cette communication, qui sera pré-
sentée à la conférence annuelle de 
l’Association canadienne des études 
africaines (ACÉA) du 5 au 7 mai 2011 
à l’Université York (Toronto) : aller 
au-delà de la réflexion sur les motifs 
d’un succès pour mettre en exergue 
les dynamiques transmédiatiques de 
ce classique de la littérature orale. En 
fait, cette communication fait partie 
d’un projet plus large, sur le roman 
policier africain. Elle m’amène à 
émettre l’hypothèse selon laquelle la 
réécriture filmique d’un conte tradi-
tionnel a fait de son héros l’ancêtre 
d’une longue lignée de fins limiers 
que donnera, plus tard, la branche 
africaine du polar.   
 
�   JEAN-PIERRE PICHETTE  
Chaire COFRAM 
Université Sainte-Anne 
 
Pour le rapport annuel de ce collè-
gue, voir le bulletin d’information de 
la COFRAM, La Mouvée, no 6, décem-
bre 2010-janvier 2011. 
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La revue Port Acadie célèbre en 
2011 ses 10 ans d’existence. Elle est 
en très bonne santé. En 2010, elle a 
fait paraître et lancé le numéro 16-17, 
un collectif consacré à l’édition des 
contes de tradition orale, sous la 
direction de Jean-Pierre Pichette. La 
table des matières figure ci-contre. 
Le numéro 18-19 est en cours de 
montage et sera disponible ce prin-
temps. Il s’agit d’un numéro libre, 
sans thématique uniforme, qui re-
prend la formule usuelle des revues : 
études, document, opinion, notes de 
recherche, nécrologie et comptes 
rendus. Ainsi, des articles et d’autres 
travaux, menés par une vingtaine 
d’auteurs, verront le jour dans les 
domaines de l’histoire, de la littéra-
ture, de l’immigration, de la santé, du 
droit et de l’éducation. 
  Toutefois, le numéro 20-21 qui 
suivra sera de nouveau un collectif. 
Sous la direction de Denis Bourque, 
professeur à l’Université de Moncton, 
il portera sur L’édition critique en 
Acadie et dans les petites littératures 
et reprendra l’essentiel des actes du 
colloque organisé à la fin de l’été 
2010. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
La revue Port Acadie est disponible 
en format électronique sur le portail 
Érudit (www.erudit.org) et en version 
imprimée au bureau du Centre aca-
dien de l’Université Sainte-Anne. 
Pour s’abonner, on peut remplir le 
formulaire en ligne au portail www. 
portacadie.ca (www.portacadie.ca/ 
portacadie-abonnement.pdf), télé-
phoner au (902) 769-2114, poste 
7204) ou écrire à abonnements@ 
portacadie.ca ou à Port Acadie, 
Université Sainte-Anne, Pointe-de-
l’Église (N.-É.) B0W 1M0. 
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Voir les coordonnées à notre 

adresse 
www.usainteanne.ca/grea. 

 
Mise en page du bulletin du 

GRÉA : 
Elaine LeBlanc 

Rédaction : 
Jean-Pierre Pichette 
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